Certains abonnés n’ayant pas reçu l’homélie du 18e dimanche ( ce 2.8), je refais l’envoi – Que ceux qui l’avaient reçue m’excusent. – On peut toujours m’alerter quand H pas reçue le jeudi avant.  -----  MERCI
18ème dimanche – année B – 2 août 2015 – Evangile de Jean 6, 24-35
« A QUELLE TABLE EST-CE QUE JE VEUX ME NOURRIR ? »
                                                           (Pape François)
La « multiplication des pains » est l’unique « miracle » rapporté par les 4 évangiles – preuve de l’importance de cette scène pour les premières générations chrétiennes. Jean, au contraire des autres, ne l’appelle pas miracle, œuvre de puissance,  mais SIGNE. Au lieu d’en rester à l’admiration béate ou au scepticisme critique, le lecteur est invité à réfléchir au sens : que signifie cet acte ? Il est signe de quoi ? de qui ? Pour y répondre, Jean poursuit son récit dans un très long chapitre qui est lu en ces cinq dimanches. Sauf justement la suite immédiate, qu’il faut donc d’abord rappeler.
Comme la foule, enthousiasmée, veut couronner Jésus, celui-ci s’enfuit seul dans la montagne. La nuit tombe. Les disciples, perplexes, décident de reprendre la barque pour rentrer à Capharnaüm. Secoués par une bourrasque, ils aperçoivent tout à coup Jésus marcher sur la mer ! Il leur lance : « C’est moi, ne craignez pas ». Et ils accostent. 
Le texte de ce dimanche raconte la suite de l’histoire : un grand dialogue de Jésus avec les gens.
DE QUOI AVONS-NOUS VRAIMENT FAIM ?
« Quand la foule vit que Jésus n’était pas là, ni ses disciples, les gens montèrent dans les barques et se dirigèrent vers Capharnaüm à la recherche de Jésus. L’ayant trouvé sur l’autre rive, ils lui dirent : 

-  Rabbi, quand es-tu arrivé ici ? 
- Amen, amen, je vous le dis : vous me cherchez, non parce que vous avez vu des signes, mais parce que vous avez mangé de ces pains et que vous avez été rassasiés. Travaillez non pas pour la nourriture qui se perd, mais pour la nourriture qui demeure jusque dans la vie éternelle, celle que vous donnera le Fils de l’homme, lui que Dieu, le Père, a marqué de son sceau. 
-  Que devons-nous faire pour travailler aux œuvres de Dieu ? 
-  L’œuvre de Dieu, c’est que vous croyiez en celui qu’il a envoyé. 
-  Quel signe vas-tu accomplir pour que nous puissions le voir, et te croire ? Quelle œuvre vas-tu faire ? Au désert, nos pères ont mangé la manne ; comme dit l’Écriture : « Il leur a donné à manger le pain venu du ciel. 
- Amen, amen, je vous le dis : ce n’est pas Moïse qui vous a donné le pain venu du ciel ; c’est mon Père qui vous donne le vrai pain venu du ciel. Car le pain de Dieu, c’est celui qui descend du ciel et qui donne la vie au monde. 
- Seigneur, donne-nous toujours de ce pain-là. 
- Moi, je suis le pain de la vie. Celui qui vient à moi n’aura jamais faim ; celui qui croit en moi n’aura jamais soif……….. » 
Pour la foule, Jésus est un bienfaiteur extraordinaire qui accomplit des guérisons, réussit des exorcismes et maintenant vient de donner à manger. Quelle aubaine ! « Gratuit !» : mot magique qui fait courir les foules comme des enfants vers saint Nicolas ou le père Noël. « Donne-moi » pour que je n’aie plus besoin de travailler, de me fatiguer, de payer. Ah si nos églises offraient – pour rien – aliments, habits, meubles, médicaments, argent, tickets assurés pour le ciel, elles seraient combles, on ferait la queue, on s’y précipiterait plus vite qu’aux soldes. 
Jésus n’est pas dupe de cet empressement, il n’entre pas dans le piège de la philanthropie infantilisante, il n’achète pas les adhésions. Il répond ;
« Travaillez non pas pour la nourriture qui se perd, mais pour la nourriture qui demeure jusque dans la vie éternelle, celle que vous donnera le Fils de l’homme, lui que Dieu, le Père, a marqué de son sceau. »
Car si l’animal ne cherche qu’à assouvir la faim de son corps, l’homme, lui, est habité par une autre faim. Pour reprendre une distinction classique, l’homme n’a pas que des besoins qui exigent une satisfaction immédiate mais il est animé par un désir profond que nul objet ni la gastronomie la plus raffinée ne pourront jamais apaiser: le désir de trouver Dieu, de recevoir de Lui la Vie éternelle. 
C’est cette « nourriture » mystérieuse que Jésus va pouvoir offrir – et dont la distribution de la veille n’était que l’image.
- Que devons-nous faire pour travailler aux œuvres de Dieu ? »
- L’œuvre de Dieu, c’est que vous croyiez en celui qu’il a envoyé. »
 Toutes les tâches que Dieu nous demande de faire pour recevoir cette nourriture spirituelle se réduisent à une seule : CROIRE EN JESUS, LE FILS DE L’HOMME, l’Envoyé spécial de Dieu et non seulement le guérisseur, le faiseur de miracles, l’assistant social.
Les gens sont interloqués par cette exigence énorme : pour ne plus demander à Jésus qu’il donne quelque chose et au contraire pour se donner à lui dans la foi-confiance, il faudrait qu’il confirme son propos, qu’il prouve qu’il est le Messie capable de réitérer les merveilles de l’Exode et donc de refaire le miracle de la manne qui, dit-on, avait nourri les ancêtres lors de leur marche dans le désert.
- Quel signe vas-tu accomplir pour que nous puissions le voir, et te croire ? …Au désert, nos pères ont mangé la manne ; comme dit l’Écriture : « Il leur a donné à manger le pain venu du ciel. »
- Amen, amen, je vous le dis : ce n’est pas Moïse qui vous a donné le pain venu du ciel ; c’est mon Père qui vous donne le vrai pain venu du ciel. Car le pain de Dieu, c’est celui qui descend du ciel et qui donne la vie au monde. »
Jésus critique la légende qui avait fait de la manne du désert un cadeau de Dieu qui descendait du ciel comme une pluie (en effet elle n’est que la sécrétion d’un arbuste du Sinaï). Mais effectivement, dit-il, Dieu va vous donner un Pain qui vient du ciel. Un Pain qui donne la Vraie Vie. Un Pain qui n’est pas réservé à un peuple mais qui pourra faire vivre l’humanité, le monde.
Alléchée, la foule demande : 
- Seigneur, donne-nous toujours de ce pain-là. »
Elle imagine une nourriture miraculeuse qui résoudrait pour toujours le problème de la faim. De la même façon, lorsque Jésus lui avait promis une « eau vive », la femme samaritaine avait immédiatement quémandé : « Seigneur donne-moi cette eau pour que je n’aie plus soif et n’aie plus besoin de venir puiser au puits » (4, 14). Il avait fallu que Jésus la détrompe et lui explique que cette « eau » symbolisait l’Esprit de Dieu. Toujours ce réflexe d’une religion utilitaire.
Alors tombe la réponse stupéfiante, imprévisible, que nul prophète, nul maître spirituel n’a jamais et n’osera jamais proférer :
· « Moi, je suis le pain de la Vie. 
     Celui qui vient à moi n’aura jamais faim ; celui qui croit en moi n’aura jamais soif……….. »
Il ne dit pas : mon enseignement vous fera vivre, mes paroles sont « nourrissantes ». C’est lui, sa personne, qui est le Pain. Parce qu’il vient du ciel, du Père, il donne la Vie éternelle. 
Croire vraiment en Jésus n’est pas un acte pieux, une adhésion à un message, à une religion. La foi est comme une manducation. Croire, c’est se nourrir. Notre besoin d’alimentation, nécessaire pour le corps, est un signe de notre désir de Dieu. Si nous avons besoin d’objets (aliments pour notre corps), nous désirons un sujet, quelqu’un pour vivre. Jésus le bienfaiteur est le bienfait de Dieu. Le donateur est le Don.  

Mais qu’il est ardu de faire passer d’une faim à l’autre ! 

Si notre société nous persuade que notre bonheur est de produire et consommer, elle éteint peu à peu notre faim spirituelle. Celui qui se gave a le cœur lourd. La passion des choses matérielles a tué chez beaucoup de baptisés la foi et la faim de l’Eucharistie.
Raphaël Devillers,  dominicain
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PAPE FRANCOIS :     « Vivre l’expérience de la foi signifie se laisser nourrir par le Seigneur et bâtir son existence non pas sur les biens matériels mais sur la réalité qui ne périt pas : les dons de Dieu, sa Parole et son Corps…Il y a beaucoup de propositions de nourriture qui ne viennent pas du Seigneur et qui apparemment satisfont davantage. Certains se nourrissent de l’argent, d’autres du succès, de vanité, d’autres du pouvoir et de l’orgueil…La nourriture que le Seigneur nous offre est différente  des autres et peut-être ne nous semble-t-elle pas aussi appétissante que des plats offerts par le monde. Alors nous rêvons d’autres plats….
Où est-ce que je veux manger ? A quelle table est-ce que je veux me nourrir ?... Est-ce que je rêve de manger des mets délicieux mais dans l’esclavage ? …Apprenons à reconnaître le faux pain qui leurre et qui corrompt parce qu’il est le fruit de l’égoïsme, de la suffisance et du péché…Jésus défends-nous des tentations de la nourriture mondaine qui nous rend esclaves, une nourriture empoisonnée…. »          (Homélie 19  06  2014)
